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RÉFLEXIONS  IMPARTIALES , 


Sur  la  Conjlitution  civile  du.  Clergé , 
P A R le  R.  P.  C Y Ri  L L E , Auguftin, 


(-Æ  qui  jette  aujourd’hui  le  trouble  dans  les 
confciences  , quant  à la  conftitution  civile  du 
clergé  en  France,  c’eft  qu’il  paroit  de  prime 
abord  que  i’Aflemblpe  mec  la  main  à l’encenfoir 
& innove  ; fi  Ton  écoic  afluré  qu’elle  n’éûc 
pas  touché  au  fpirituel  , & quelle  fuit  les 
anciennes  régies  en  combattant  des  abus  into- 
lérables, on  feroit  tranquille , de  l’on  adhère roic 
fans  peine  a fes  décrets  ; on  fe  croiroic  même 
obligé^  de  les  fuivre  en  confidence. 

; Si  Fon  confidére  ces  décrets  dans  leurs  con- 
féquences  avec  une  pleine  connoifiance  de  l’an- 
cienne discipline  de  léglile  de  de  la  nouvelle  , 
d’après  l’écriture  de  la  tradition  fidelle , c’eit-à- 
dire , les  conciles  de  les  faints  peres , on  trouvera 
que  ces  décrets  protègent  l’ancienne  difeipline 
& rejettent  les  abus  de  la  nouvelle , fans  s’é- 
carter en  rien  du  droit  de  du  devoir  des  fou  - 
verains  catholiques,  de  protéger  ^’églife , d’en 
faire  obferver  les  canons,  d’y  ramener  ceux  qui 
trrent  de  de  punir  les  réfradaires. 

D’abord  je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  un  feul 
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fidele  un  peu  inftruit  qui  ne  fâche  que  le* 
fouverains  ont  le  droit  de  protéger  Téglife  dans 
le  fens  fufdit , & qu’ils  manquent  à leurs  devoirs, 
lorfqu  ils  négligent  cette  prote&ion  $ ils  ne  doi- 
vent rien  ïlatuer  dans  1’églife  ; mais  quand 
Téglife  a ftatué  , ils  doivent  employer  tous 
les  moyens  qui  dépendent  deux  , les  avis , les 
ordres , les  invitations , les  peines  , pour  que  les 
flatuts,  loix,  canons  de  Téglife,  foient  confervés 
dans  leur  intégrité,  purgés  de  tout  abus  que 
la  malice  humaine  y auroit  introduit , c’eft  en 
cela  qu’ils  font  évêques  du  dehors  , comme 
s’exprimèrent  les  peres  du  concile  de  Nicée 
envers  Conllantin-le-Grand. 

Or  , les  décrets  de  l’AlTemblée  nationale  fur 
la  conftitution  civile  du  clergé  , ne  s’écartent 
pas  de  ces  régies  de  protedion , c’efl  ce  qu’il 
Faut  démontrer  ; mais  auparavant  il  eft  elTentiel 
de  connoître  au  moins  légèrement , l’état  aduel 
6c  l’état  ancien  de  Téglife , quant  à la  difcipline 
dont  il  s'agit  ici  uniquement  5 quand  le  mal 
eil  bien  connu  , le  remede  fe  faifit  mieux. 

L’hiftoire  authentique  de  Téglife  nous  apprend 
que  pendant  les  huit  premiers  fiecles  de  l’ere 
chrétienne  , elle  brilla  de  toutes  les  vertus  gé- 
néralement , ce  furent  les  fiecles  de  tant  de 
martyrs,  de  tant  de  faints  & favants  hommes, 
en  un  mot , on  convient  unanimement  que  ce 
furent»  alors  fes  beaux  jours. 

Depuis  le  huitième  fiecle  elle  commença  à 
décliner  & elle  n’a  ceffé  jufqu’à  nos  jours  de 
décheoir  : d’où  vient  cette  funelte  différence  ï 


Pendant  les  huit  premiers  fiecles  3 elle  fut 
gouvernée  par  les  régies  apoftoliques , par  les 
canons  vénérables  des  anciens  conciles  ; les  régies 
étant  faintes  , toutes  .céieftes , les  mœurs  de 
réglife  y répondoient. 

Mais  par  un  terrible  jugement  de  Dieu  , fu 
la  fin  du  huitième  fiecle  , parut  un  fcéléra^ 
nommé  Ifidofe , le  marchand  , qui  répandit  dans 
Téglife  les  fauffes  décrétales,-  produdion  infer- 
nale qui,  à la  faveur  des  plus  infignes  menfonges, 
6c  de  l’ignorance  , ou  les  guerres  avoient  jette 
les  peuples  de  ces  temps-là  , fe  répandit  dans 
toute  l’églife  , prit  la  place  des  canons  apofto- 
liques , 6c  pervertit  toute  la  difcipline  ancienne  ; 
c’efi:  de  - là  qu’eft  venu  le  monarchifme  de  la 
cour  de  Rome , fi  oppofé  à l’inftitution  primitive: 
6c  de  ce  monarchifme  ont  découlé  l’empire 
fur  le  temporel  des  Rois , les  annates,  les  réferves, 
les  expedatives , les  difpenfes  en  tout  genre , 
les  appels  à Rome  en  toute  inftance , les  col- 
lations de  toutes  fortes  de  bénéfices,  depuis 
l’épifcopat  jufqu’à  la  prébende  , 6cc.  6cc. 

Cinq  conciles  généraux  , de  Vienne , de  Pife  , 
de  Confiance , de  Balle , de  Trente  , ont  fait 
les  plus  grands  efforts  dans  l’efpace  de  4 fiecles 
pour  réformer  ces  abus  6c  la  cour  de  Rome , 
mais  inutilement  , tant  6c  tant  de  faints  6c 
favants  hommes , avant , pendant , 6c  après  les 
conciles  , entre  autres  St.  Bernard  , Gerfon  , 
6c  beaucoup  d’autres , ont  travaillé  de  toutes 
leurs  forces  6c  toute  leur  vie  à procurer  l’extir- 
pation de  ces  abus  6c  la  corredion  de  la  cour 


romaine  , mais  fans  effet > lobftacle  à la* réiifnoif 
des  grecs  $ la  défàâion  de  F Angleterre , de  la 
Suède  , du  Dannemark  , d’une  grande  partie  de 
l’Allemagne  ; tout  cela  n’a  pu  décider  Rome 
à retrancher  ces  abus.  Tirons,  le  rideau  fur  un 
objet  trois  fois  déplorable  , 6c  à l’exemple  des 
conciles  & des  peres , délirons  ardemment,  que 
l’ambition  , le  faux  honneur,  l’avarice,  le, cèdent 
enfin  aux  bonnes  6c  antiques  régies  de  l’églife. 

C’eft  précifement  l’objet  de  l’Affembiée  natio- 
nale , quand  elle  s’effc  occupée  de  la  conflitutîon 
civile  du  clergé  5 elle  a vu  aulfi  la  grandeur 
du  mal  & l’inutilité  des  remedes  employés 
jufque-là , elle  a vu  que  fi  elle  lai  ffoit  encore 
au  clergé  le  foin  de  fe  réformer , il  continueroit 
de  faire  comme  il  a fait  depuis  mille  ans , malgré 
les  conciles  6c  tous  les  efforts  des  faints  6c  favans 
hommes , 6c  même  des  Empereurs  6c  des  Rois; 
elle  a vu  que  quoique  Téglife  de  France  fe  fût 
préfervée  de  ces  abus  plus  qu’aucune  autre 
églife  particulière , elle  n’avoit  pu  fauver  fa 
pragmatique  , ni  éluder  à beaucoup  près  le 
concordat  5 elle  a vu  avec  douleur  qu’il  falloic 
Ou  voir  périr  l’églife  ou  réformer  les  abus  émanés 
des  fauffes  décrétales.  Elle  a vu  qu’elle  devoit 
accorder  aux  anciens  canons  toute  fa  proteéfion, 
les  faire  revivre  6c  oble'rver  , malgré  toute 
oppofition , foit  de  la  part  de  la  cour  de  Rome , 
foit  d’ailleurs,*  elle  a donc  voulu  6c  elle  veuc- 
âbfolument  6c  efficacement , que  l’ancienne  face 
de  i’églife  reparoi ffë  , telle  qfu’elie  étoit  fous 
les  Ignace  > les  Irenée , les  Ambroife  , les 


, Scc.  v Scc.  , voilà  ce  qu’elle  â vü  >* 
ce  quelle  a voulu.  Qui  là  blâmera  de  ces  vues 
& volontés  P qui  pourra  excufercèux,  quels  cju>jils 
Cbient , fqui  ^’oppOferoieiH  à un  fi  faine  projet? 

Maintenant , il  faut  cctofidérer  qu’il  exifté 
aujourd?liüi  trois  forces  de  personnes  qui  fi- ad- 
hèrent pas  aux  décrets  de  i’AlTemblée  nationale  , 
pat  des  àrôfcifs  bien  différents”:  lés  premiers  qui 
formant  le  plus  grand  nombre  , font  ceux  qui 
ne  connoiffent  pas  la  fource  des  abus  * qui 
croient  que  les  maux  qui  affligent  l’églife  nJônc 
d’autre  fource  que  la  malice  ordinaire  de 
l’homme  , ils  font  perfuadés  que  la  difcipline 
aduelle  eft  la  feule  bonne,  qu’y  toucher  c’eft 
un  crime  : les  fidèles  font  ceux  qu’on  appelle 
les  fimples  , il  faut  les  inftruïre  ; comme  iis 
font  dans  la  bonne  foi*  ils  fe  tendront  docile- 
ment à la  vérité  connue. 

Les  féconds  font  ceux  qui  connoiffent  la 
fource  des  abus  & leur  réalité  $ ils  voient  même 
que  l’Affembiée  emploie  lès  vrais  moyens  pour 
les  détruire  , mais  comme  ils  aiment  mieux  la 
gloire  des  hommes,  q\iê  celle  de  Dieu,  l’état 
a&uel  des  èhofes  flatte  leur  ambition  , nourrit 
leur  avarice , endort  leur  pareffe  , ils  réfiftenü 
fortement  à la  réforme,  il  faut  les  forcer  de 
fe  rendre  à l’ordre. 

Les  troifiemes  font  ceux  qui  connoiffent  les 
abus  & leurs  foürces , iis  défirent  la  réforme , 
ritais  ils  croient  que  l’Affemblée  s’eft  écartée 
des  formes , qu’elle  à dépaffé  fes  droits  ,*  il 


faut  juftiftêr  à ieurs  ÿéux  l’Aftembiée  ; rës  trois 
pas  faits  ,1a  paix  eft  rétablie. 

En  fatisfaifant  aux  doutes  des  troifiemes  nous 
aurons  fatisfait  parfaitement  ceux  des  premiers. 
Pour  les  féconds , nous  leur  dirons  : dépbfez 
toute  haine,  tout  préjugé;  fouvenez-vous: qu’il 
faut  obéir  à fes  maîtres  même  fâcheux , etiarn 
âifcolis . C’eft  prefque  pécher  contre  le  St.  Efprit 
que  d'employer  notre  religion  fainte  comme  un 
moyen  pour  fatisfaire  l'ambition  ou  toute  autre 
paftion.  Quand  on  connoît  la  vérité  & qu’on 
ne  lui  rend  pas  la  gloire  qui  lui  eft  dûe  , on 
s'expofe  à être  abandonné  de  Dieu à tous  les 
maux  dont  menace  l'apotre,  épitrë  aux  Rom. 
chap.  I.  itf.  21  , & fuivans. 

Venons  à ceux  qui  croient  que  l’Aflemblée 
a empiété  fur  le  fanduaire  ; d'abord  tout  le 
monde  convient  que  rAftemblée  a pu  divifer 
l’empire  françois  en  83  départements  ; mais  elle 
a auiîi  £Üvifé  i’égiife  de  France  en  83  évêchés  ; 
l’a-t-elle  pu  ? nous  répondons  qu’oui  , parce 
qu’en  le  faifant,elle  n’a  fait  i.p  qu'ufer  de  fon 
droit.  2 \ Elle  n'a  point  touché  à la  jurifdidion 
eccléfiaftique  quant  à fa  fubftance.  D'abord  elle 
a ufé  de  fon  droit  , car  cette  difpofitiçn  extérieure, 
d’évêchés  confifte  toute  entière  à avancer  ou 
à reculer  des  limites,  ces  limites  & le  terrein 
fur  lequel  elles  fe  plantent  & déplantent  font 
des  corps;  or  tous  les  corps  font  à l'empire  Ôc, 
non  à l’églife  qui  n’a,  que  les  âmes  , ainfî  c’eft; 
à l’empire  à planter  ou  arracher  ces  limites  & 
non  à l’églife , autrement  elle  difpoferoit  de  fa 


f. 


prôpre  autorité  du  temporel , ce  qu  elle  ne  peut 
jamais  faire  fans  la  permifîion  du  fouverain  , fî 
vous  donniez  à l’églife  le  pouvoir  de  planter 
ces  limites  à fon  gré,  par-là  vous  lui  donneriez 
une  autorité  temporelle  & indépendante  du 
fouverain.  Si  elle  peut  faire  cela,  pourquoi  ne 
pourra-t-elle  pas  , en  vertu  de  la  même  autorité, 
bâtir  des  églifes,&c.  &c. , aller  même  jufqu’à. 
difpofer  des  couronnes  f voyez  jufquoù  conduic 
ce  fiftême  ; auffi  toutes  les  fois  que  Téglife  a 
eu  belbin  pour  Tavancemenc  du  Royaume  de 
Dieu  j de  faire  de  pareils  arrangemens,  de  bâtir 
des  églifes,  des  monafteres,  &c.  &c.  , a-t-elle 
toujours  imploré  le  bras  féculier.  C’eft  aufîi  pour 
cela  que  le  iy.e  canon  du  concile  de  Calcédoine, 
verfion  grecque, ordonne  que, y?  vero  qûalibet  civitas 
P£r  auioritatem  impertalem  renovata  efl,  aut  fi  rcnovetur 
in  poflerum , civilibus  & publicis  ordinationibus , etiam 
ecclefiarum , parwchiarum  , jequatur  ordiriatio.  St. 
Auguilin  , dans  fon  ouvrage  de  la  cité  de  Dieu  , 
dit  que  1 eglife  a coutume  de  le  conformer  aux 
loix  civiles , en  tout  ce  qui  n’efl  pas  contraire 
au  Royaume  de  Dieu.  Cala  fis  civitas  dum  pere - 
grinatur  in  terra , ex  omnibus gentibus  cives  evocat., , 
non  curans  quidquid  in  moribus  , l'egibus , inflitatifque 
diverjum  efi nihil  eorum  rejcindens  nec  defimens  , 

imo  etiam  fervans  ac  fequens utitur  ergo  etiam 

calefiis  civitas  in  hac  fuâ  peregrinatione  pace  ter  rend  , 
& de  rebus  ad  mortalem  hominum  naturam  pertineniibus  , 
humanarum  voluntatum  compofitionem  , quantum  falvà 
picrate  ac  religione  conceditur , tuetur  atque  appétit . 
liv.  ip  , chap,  17e. 


(8)' 

Mais , direz-vous , fi  l'Affembfée  fe  mêle  de 
la  difcipline  de  leglife,  elle  attente  à fa  jurif- 
di&ion  i je  vous  réponds  d'abord  , fi  elle  né 
peut  s'en  mêler,  il  iera  donc  vrai  qu’un  évêque, 
luppofé  méchant , pourra  , fous  prétexte  de  dif- 
cipline , introduire  dans  fon  dioçefe  lès  coutumes 
les  plus  perverfes , les  plus  nuifibles  à l'état,  fans 
que  le  Souverain  puiflfe  y mettre  le  moindre 
obftacle.  Voyez  fi  cela  eft  vrai , fuivez  en  les 
fuites  ; je  réponds  en  fécond  lieu  , qu’il  faut  bien 
diftinguer  entre  la  fubfhnce  de  la  jurifdi&ion , 
& Ion  exercice  $ fa  fubllançe  çonfifte  dans  le 
pouvoir  d'ordre,  dans  celui  de  lier  & de  délier, 
or  elle  le  tient  tout  de  Dieu , les  princes  de  la 
terre  ne  peuvent  ni  le  donner  ni  l’ôter  ni  le 
varier  , l’Aflemblée  en  a fait  l’aveu  le  plus 
folemnel  dans  fa  loi  inftru&ive  : mais  quant  à 
l’exercice  ( 1 ) , ce.tte  jurifdidion  eft  fous  la 
prote&ion  de  la  loi  civile  5 cette  jurifdidion  ne 


(1)  Vous  n’avez  jamais  penfé  à blâmer  les  appels 
comme  d’abus,  fi  foiemnels  en  France , fi  rigoureufement 
©bfervês.  Otez  à la  puiflance  civile  l’infpe&ion  fur 
l’exercice  de  la  jurifdiétion  de  l’églife , ôtez  lui  le 
pouvoir  de  la  réprimer  au  befoin  , & enfuite  dites- 
inoi  ce  que  c’eft  que  l’appel  comme  d’abus  ; je  ne 
prévois  pas  comment  vous  fortirez  d’embarras. 
r II  eft  certain  , dit  de  Marca  , concord.  liv.  16.  chap. 
36  , que  le  Roi  dans  fon  confeil  peut  faire  des  édits 
qui  ordonnent  l’obfervance  des  canons  , & y ajouter 
certaines  circonftances  qui  en  falicitent  l’exécution  ou 
qui  en  expliquent  le  véritable  fens , & les  rendent  propres 
à concourir  au  bien  du  Royaume  , nous  avons  pour 


■ptèiive  de  ce  pouvoir  les  exemples  de  tous  les  em- 
pereurs chrétiens  , de  Conftantin  , de  Valentiiiien , des 
deux  Théodores , d* Arcade  &L  d’Honorius.,  de  Mar- 
cien , de  Léon , de  Juftinien , d’Héraclius  , de  Léon  le 
philofophe  & de  Bafile.  En  France,  parmi  les  Rois  de 
la  3.*  race  , nous  avons*  St.  Louis  , qui  de  fa  propre 
autorité,  & fans  qu’il  foit  fait  mention  d’àffemblée  de 
clergé , fit  le  célébré  édit  de  126S  j qui  rejette  toutes 
les  nouveautés  introduites  dans  ce  temps-là  par  la 
cour  de  Rome , & rappelle  l’églife  Gallicane  à l’ob- 
fefvation  des  anciens  canons. 


pèüt  itteiüÜrê  les  âmës  que  par  le  moyen  des 
corps  or  lés  côrps  font  fournis  à la  puifiance 
civile , c’eft  pour  cela  que  les  loix  de  difcipline 
de  Téglife  n'ont  jamais  eu  de  force  dans  un 
état , qu  elles  n'aient  été  examinées  & admifes 
par  la  puilfadcé  civile.  Voilà  pourquoi  les  canons 
de  difcipline  du  concile  de  Trente  n'ont  pas 
force  en  France  , parce  que  la  nation  nè  les 
â pas  admis. 

Ferfonne  rie  refufe  aux  princes  le  pouvoir 
phyfiqué  d’arrêter  entièrement  l'exercice  de  la 
jurididion  eccléfiaftiqüe  $ mais  quant  au  pouvoir 
moral,  il  faut  diftinguer.  Si  le  prince  arrête  fans 
câufe  & abfolument  la  jurididion  eccléfiaftiqüe , 
comme  faifôient  les  perfécuteurs  du  chriftianiime, 
il  fait  mal,  parce  qu'il  s'oppofe  évidemment  à 
la  propagation  du  royaume  de  Dieu.  Que  fi 
le  prince  né  s’oppofe  à cet  exercice , que  dans 
des  cireoriftances  où  il  n'eft  pas  néceffaire  au 
royaume  de  J.  C.  ÔC  nuit  à la  fociété , alors  le 
prince  peut  l'empêcher  & le  doit  même,  comme 
prôteéïeur  de  Téglife  & du  peuple.  L'Affemblée 


y-  : i . y 
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nationale,  en  réglant  les  limites  des  évêchés, 

nJa  donc  pas  excédé  fes  droits  $ elle  a pourtant 
rétréci  , dilaté  cette  juridiction  des  évêques , ajou- 
tez-vous ? 

Non,  elle  n’a  pas  augmenté  ni  diminué  le 
pouvoir  de  lier  & de  délier  chez  aucun  évêque  ; 
elle  a ôté  feulement  des  fujets  aux  uns , & en 
a donné  aux  autres  ; cela  ne  regarde  que  l’exer- 
cice. Pouvez-vous  nier  que  le  prince  ne  puifle 
transférer  les  fujets  d’un  diocèfe  dans  un  autre? 
Qu’il  les  ôte  donc,  en  les  traniportant  ou  en 
. les  mettant  en-deçà  ou  en-delà  de  certaines 
limites  , n’eft-ce  pas  la  même  chofe  ? Dès 
qu’on  diftinguera,  bien  la  juridiction  de  fan 
exercice,  on  ne  trouvera  plus  de  difficultés  réelles; 
on  lai  (fera  la  juridiction  entièrement  à la  puif- 
fance  fpirituelle,  & l’on  avouera  que  le.  prince 
a droit  d’infpeCter  l’exercice  de  cette  juridiction , 
comme  cela  s’eft  pratiqué  dans  tous  les  lîecles 
de  l’églife , fans  exception.  Liiez  la  3 e nouvelle 
dejuitinien/ch.  ic,  la  6*,  la  16%  &c.  Les  capi- 
tulaires de  Charlemagne  font  pleins  de  pateils 
exemples. 

On  dit,  en  fécond  lieu , l’Affiemblée  a-t-elle  le 
droit  de  dépofer  un  évêque  ,?  Non  fans  doute; 
Elle  en  a cependant  dépofé  plufieurs  & plufieurs 
curés;  non,  vous  dis-je;  elle  n’a  dépofé  ni  dé- 
gradé perfonne  : voyons  donc  au  vrai  ce  qu’elle 
a fait  ; la  nation , comme  protectrice,  des  canons  * 
/ & notamment  de  nos  libertés  gallicanes,  qui  ne 
font  autre  chofe  que  le  droit  qu’a  l’églife  de 
France , de  fe  régir  félon  l’ancienne  difcipline 
de  fégiife,  la  nation,  dis- je,  a fait  des  loix 
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pour  fàirer.revivre  ces  anciens  cdriohs  trop  oubliés  ; 
elle  ne  pouvoir  Cray  ailler  plus  utile  m en  rahbfién 
de  réglée;  cependant  elle  fait  qu’ il  exifte  'bien 
des  fon&icrrmaires  eccléfîaftiquès  qui  nè  veuléfic 
pas  adopter  cette  reflfource  fâlutàifë,  & qtii,  fôlîS 
divers  prétextes , menacent  dWdéfobéir.  Comme 
il  efl  très^important , dans  CeS;  temps  für-tôut  de 
révolution , qu’il  ri  y ait  dans  les  fondions  :qèe 
-des  fujets  fiddes  , elle  exige  d’eux  le  ferment 
de  fidélité  à la  loi.  Qui  peut  ldi  cOntefte  ' Ce 
droit  y que  nos  rois  orit  exercé  dans  tous  ’r}fcs 
fiecles  de  la  monarchie  ? pût-il  d ailleurs  jamais 
circon dance’  oir  il  fut  plu?  é fient  ielde  l’exiger  ? 
Elle  propofé  aux  fonctionnaires  l’alternativè  de 
prêter  le  ferment  ou  de  fie  retirer , & d’aban- 
donner la  place  qü’ ils  Occupent?  Celui  qui  opte 
de  ne  pas  prêter  ferment , ne  renonce-t-il  pas 
évidemment  de  par  le  fêul  fait-  dé  fon  choix  à 
la  place  qu’il  occupe  ? N’eft-ce  pas  une  réglé 
immuable  de  droit,  que  dans  le  choix ‘alternatif, 
- qui  prend  l’un  , perd  tour  fon  droit  à l’autre  ? 
Vods  ne  pouvez  pas  être^  évêque  , curé,  fi  ^ous 
. ne  prêtez  le  ferment , vous  dit  la  nation.  Je  ne 
veux  pas  jurer  , dites-vous  décidément.  Vous 
n’êtes  donc  plus  évêque  ni  curé , vous  y renoncez^ 
la  place  vaque  donc  pat  votre  volontaire  de- 
mifiion.  Mais  je  ne  me  fuis  pas  démis  ? répli- 
quez-vous vous  avez  dont  juré?  Non.1  Pouvez- 
vous  donc  allier' en  même  temps  deux  contra- 
dictoires ? Mais  la  nation  a-t-elle  le  droit  de  me 
. propofer  cette  alternative  exclufive  ? Elle  pou- 
voit.  plus,  j .Lui  difputerez-vouS'  le  droit  de^ pu- 
nir un ) 


• : Mfpns-  ajpttflea^çaa.  confcieoc* t*r.  tne?  pèrmet» 
toit  pas  de  jurer.  La  nation  n’a  donc  pas  pu  me 
. propofer  r^lternative!  çxçlulive  » ou  de  jurer  ou 
de  quitter  ma  place , bien  moins  par  conséquent 
elle  n’a  pu  me  juger  comme.*./*  Une  conf- 
, ciençe  erronée  qifbn.  a pu  du  redifier,  eft 
. qne  cpofçience  de.  ma&vaife  loi  quinarexcufe  pas , 
qui.  rend  même  pLUs  coupable  Ce  nîed  donc 
: paf  s’exçufer  qçp  de?  çitef  en  général  la  conf- 
ciençe,  U faut  citer  une  coofciencè  probable , 
Comme  on  parle,  en  rhéologie  & en  drpic  : il 
&RÇ  ; qu.e^  lf opinion  qui  djégit  votre  : confcience  , 

- ait  au  mojns  untitrecoloré.  ©n,  voyez  combien 
vous  : manquqz  ici  de.tpiit  titre.  Liiez*  les  décrdcs 
for  rinilituDion. civilp  du  qfergé^Qu  y trouve?- 
^ vpusjlçs.ançiep^  canons  de  Téglife  qui  ils  rap- 
pellent^ , qu’jjs  protègent.:  f)’une  part , mettez 
les  décrets  »\  ded’autre , étalezde^aocknsicanons. 

. Lifez , le  rapport  faute  aux  yeux;  pouveZtvoüs 
.condamner  des  décrets  qui.  vous  rappellent*  aux 
t anciennes  réglés  fi  faincés fi  vénérables  & qui 
repou ffçnt  dés  aW.s^  énormes  en  nombre  & én 
. qualité  > jugez  vous-même.  Mars , répliquez*  vous* 
ces  décrets  établiflfen$-te  pre^hytéranifme.  Oü 
donc  ? Où  voye^vctu^Tqupn  égale  le  prêtre* à 
l’évêque  P il  me  fuffiti  de  . vous  dire  , pour  vous 
laiffer  là  deflùs  fans  réplique , que  Les  décrets 
« de  rAffemblée  vous  rappellent  exactement  aux 
anciennes  réglés  de  l’églWèîS.  direz-vous  que  ces 
anciennes  réglés  étubliffoient  le  presbyréranifme* 
Ne  le  dites  donc  passes  décrets  qui  ne  font  pas  les 
réglés,  mais  qui  vous,  pxoppfent  les  anciennes  » 


pratiquées  par  lés  ; Cyprien , les  Ambroife,  les 
Auguftin  , , & par  toute  rancieoiie  éghfe,  OuvfS* 
Fleury,  ouvrez  toute  Ffet^oire , ^vôas  rty  verrt^ 
autre  ehofe.  On  ne  va  pas  4e  bonne  foi , quand 
on  Êtit  de  pareilles-  objections  contre  fevidence^ 
v Rien  tfeft'  plus  fréquent  dans  les  nerf  pre- 
miers fiecles , que  les  accusations  & les  dépo- 
rtions d’évêques^  mais  leurs  procès  Je  fàifoienc 
dans  les  conciles  provinciaux  , qui  étoient  le  triba*- 
nal  ordinaire  pour  toutes  les  caufês  eccleïiaftiquev. 
Il  faut  ignorer  abfolument  Thiftoire  de  1 églifè'  , 
qfour  s’imaginer  qu’en  aucun  temps  & en  aucun 
pays,  bn  n’ait  jamais  pu  juger  un  évêque  fans 
renvoyer  à Rome  , ou  faire  venir  une  commit 
üon  du  pape.  M.  Fleury , difçours  Jur  l’hiJîmre.  1 

Une  difciptine  fi  confiante  & fi  uniforme  n’étoit 
pas  facile  à renverfer  , aufli  Ifidore  s’eil-il  mis 
en  frais  pour  cette  caufe  majeure , , beaucoup 
plus  que  pour  aucune  autre  : perfuade  que  li 
une  fois  le  pape  étoit  nanti  excj.ufivemenc  du 
droit  de  dépofer  les  évoques  ,'cela  tireroit  à con^ 
féquence , comme  en  effet  cela  n?efl;  que  trop 
arrivé  pour  lès  autres  affaires  , comme  « pour 
les  tranflacions  , confirmations  , populations  ^ 
ceffions , difpenfes , &c.  &e. 

Get  impoftcur  fait  donc  parler  en  fa  faveur 
dans  le  deuxieme  fiecle , les  papes  Ânaclet;f 
Sixte  I , Mrgin,  Anicet,  Elauthere  j ViCtor  i 
dans  le  troifieme  fieçle  , Zephirin  , Fabien $ 
Sixte  II $ dans  le  quatrième,  Jules  I,  Félix  II  $ 
Damafe*  Rome  même  aujourd’hui  eft  perfuadée 
de  la  fàuffeté  de  toutes  ces  prétendues  lettres^» 
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©c  neanmoins  elle  fuit  les' principes  qui  en  tant 
ie|ulté  contre  l’ancienne  & . 
que  notre  aflemblée  protégé. 

Thomafîin , part,  i , liv.  chi  42,  dit;  les 
pretrês  & les  diacres  des  villes  épi fcopales,  for* 
luoient  alors  le  clergé  , & comme  le  chapitre 
des  cathédrales , ils  ne  àiifoient*  qu’unîcoiips  avec 
1 évêque  * ils  a voien  t avec  lui  &,fqus  lui  le  gou- 
vernement de  tous,  les  autres  eccléfiaftiques  & 
de  tous  les  fideles  du  dioeélè.rÆqlofik  le-clergé 
d Antioche  fous  S.  Ignace,  ïuivant  fa  lettre  &d 
Trallianos.  Tel  celui  de  Rome,  fousFfygin,  épiph. 
Hv.  4.  Celui  de.  Cyprien  de  Cartage  , hifi.,  de 
Fleury , liv.  6 , & c.  &c.  L’Affemblée  nationale 
ne  veut  pas  calquer  fur  d’autres  modèles  le 
vierge  de  France  elle  ne  vile  pas  4onc  au  pref- 
bytéranifme*  Elle  ne  fait  1 pas  les loix  de  l’églife^ 
elle  protégé  les  anciennes. 

On  ote  au  pape  le  droit  de  collation,  d’inftalla- 
txon  des  eveques  ! on  ne  lui  ôte  pas  un  droit. 
On  rend  aux  comprovinciaux  évêques  le  droit 
dont  ils  ont  joui  onze  cens  ans  dans,  toute,  l’é- 
glife,  & quinze  cens  & plus  en  France  , d'infii- 
tuer  les  nouveaux  évêque  dans  leur  province. 
L ordination  & la  confirmation  des  métropolitain* 
appartenoient  aux  patriarches  d’Orient.  Le  pape, 
quoique  chef  de  l’églife,  quoique; patriarche  de 
tout  J’Ocçkienc , n’ufa  jamais  de  ce  droit:  patriar- 
çjiai,  du  pioins  hors  des  provinces  Suburbicaires » 
ç eft-à'dire  , hors  des  provinces  . d’Italje , qui 
çompofoient  le  diocèfe  de  Rome.  Il  eft  confiant 
que  cous  les  méçropoiitans  & même  les  évêquès 


de  Dardanie , d’Afrique , d’Efpagnê , des  Cauïè 
d'Angleterre  & de  Germanie,  furent  ordonnés 
par  leurs  conciles.  Voye\  la faÿante  differtation  fur 
les  concordats  d'Allemagne , publiée  par  Barthel  , 
profejfeur  de  Wurt^bourg , en  lj6z. 

On  lit  à la  vérité  dans  le  décret,  diftinâ:.  100  , 
can.  i. , que  le  pape  Pelage  I veut  >>  q'u  un  métro- 
politain qui  ,'  dans  trois  mois  après  fa  confécra- 
tion,  n’auroit  pas  envoyé  au  fiege  apoftolique 
pour  expofer  fa  foi  & recevoir  le  Pallium , fût 
privé  de  fa  dignité,  & que  les  autres  métro- 
politains puffent , de  lavis  du  pontife  romain  £ 
pourvoir  d’évêques  les  églifes  qui  en  manque- 
raient, après  une  fécondé  & troifieme  montrions  ; 
mais  cette  prétendue  lettre  de  Pelage,  eft  re- 
connue aujourd’hui,  par  tous  les  favans’*  pour 
être  fàulfe  & de  la  fabrique  d’Ifîdore.  On  voit 
cependant  que  le  pape  l’emploie  en  preuve  dans 
fa  derniere  bulle.  L’ouvrage  d’Ifidore  Ôc  de 
Gratien  fon  fréquent  copifte,  font  décriés , depuis 
que  les  favans  fe  font  appliqués  à la  critique.  , 
Antoine  Auguftîn  * Baronius  , Du  Perron  , 
Comte,  Bellarmin , Syrmond,  Fronton  du  Duc, 
Petau,  Marca,  Labbe , en  un  mot,  tous  les 
favans  les-ont  unanimement  rejetté  comme  faux. 
Cela  a engagé  Grégoire  XIII  à faire  un  £eu 
corriger  ces  colledions.  Cfe  n’étoit  pas  feule- 
ment ces  livres  qu’il  falloir  pleinement  corriger  , 
c’étoit  bien  plus  le  fyftême  & les  abus  que  ces 
livres  ont  introduits  dans  l’églife  ; c’eft  ce  que 
l’on  n’a  pas  fait,  & c’eft  ce  que  l’Affemblée  veut 
exécuter  aujourd’hui.  Faffe  le  Ciel  que  le  fuccès 
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y reponde!  Quel  bien  pour  i’églife  ! Quelle  gloif* 
jour  la  nation! 

Le  droit  de  confirmer  un  évêque  élu,  appar- 
tient  aux  évêques  de  la  province ,,  chargés  d’or- 
donner  le  nouvel  évêque , c’eft-à-dire , au  métro*- 
politain , de  concert  avec  fes  fuffragans,  par  le 
quatrième  canon  de  Nicée  & le  XII  de  Laodicée. 
Cefl  ce  qui  a fait  dire  à Gratien  lui-même 
dift.  64 , can.  8 , que  fi  quelqu’un  a été  fait 
éveque , fans  le  coofentement  du  métropolitain*, 
il  ne  doit  point  , fuivant  le  grand  concile,  jouir 
de  l’épifcopat. 

Le  favant  Febronius  de  Jlatu  eccîefut , nous 
apprend , d après  l’hifloire  , que  ce  n’eft  que 
depuis  Alexandre  III , qui  fuccéda  à Adrien  en  * 
*]59*  qu’on  a voulu  obliger  les  évêques  à fe 
faire  confirmer  par  le  pape.  Ifidore  en  avoi. 
fourni  les  faux  titres.  Les  papes  les  ont  fait  valoir ; 
les  évêques  n’ont  pas  réclamé,  & ainfi  l’ufage 
s’en  eft  établi.  Au  concile  de  Confiance,  on 
s occupa  de  cette  queftion,  mais  on  ne  corrigea 
rien.  Il  fut  ftatué  dans  celui  de  Bâle,  que  les 
élections  feraient  faites  & confirmées  félon  lies 
réglés  du  droit  commun.  Rome  ne  fe  départit 
pas  pour  cela  de  fa  pofTefiion. 

On  donne  l’éle&ionau  peuple  ! On  ne  la  lui 
donne  pas , on  la  lui  rend  : il  en  a joui  en 
France  jufqu’au  concordat , & pendant  plus  de 
mille  ans,  on  ne  connoiffoit  d’autre  voie  dans 
1 eglifè.  Lifez  les  difTercations  de  Fleury , avouées 
de  tout  le  monde  chrétien  , vous  n’en  douterez 
plus.  Il  ne  fait  que  répéter  fidèlement  les  monu* 
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mens  authentiques  de  l'antiquité  eccléfiaftiqtrti 
Qui  élut  Ambroife  évêque  de  Milan  ? Utï 
peuple  moitié  arien  » moitié  catholique.  Qui 
élut  S.  Auguftin  au  facerdoce  ? Qui  força  Valet* 
de  l'ordonner  prêtre  malgré  lui  ? Le  peuple 
d’Hipponne.  Qui  élut  le  grand  S.  Martin  ? le 
peuple.  11  efl  étonnant  qu'on  refufe  au  peuple 
un  droit  fi  atteflé , tandis  qu'on  approuvoit  fans 
contredit  la  nomination  du  roi,  qui  ne  i'exerçoü 
qu'au  nom  du  peuple  & comme  le  repréfentant. 
Qu'y  a-t-il  d'ailleurs  de  plus  dans  le  droit  d'élire 
que  dans  le  droit  de  patronage  laïc  quon  n’a 
jamais  difputé  au  patron  laïc  ? Le  patron  choifit 
un  fujet  & le  préfente  au  collateur  eccléfiaftiqu% 
Cela  paflbit  pour  très-licite.  Le  peuple  choifit 
aufli  un  fujet  & la  préfente  au  collateur  ecclé- 
fiaftique:  & cela  qui  eft  la  même  chofe,  paroît 
illicite.  Vos  videritis . 

Mais  combien  on  a détruit  de  chanoines  , de 
religieux  qui  fervoient  l'églife  î Contentons-nous 
de  dire  ici  que  ces  corps  ne  font  pas  hyérarchi- 
ques  , que  leur  maintien  ou  deftru&ion  n'inté- 
refie  pas  eiïentiellement  l'églife , & qu’ainfi  une 
nation  peut  les  recevoir  & les  renvoyer  fans 
que  l'églife  ceffe  d’être  telle  que  J.  C.  l'a  éta- 
blie. Si  vous  étudiez  d'ailleurs  un  peu  férieufo- 
ment  les  motifs  qui  ont  décidé  l'Alfemblée  là- 
deflus , il  eft  à préfumer  que  vous  ne  la  blâmeriez 
pas.  • . / '■  ■ 

Comment  excufer  l'expoliation  de  l'églife  ? 

Ce  terme  d'exfoliation  ne  va  pas  bien  ici.  On 
expolie  lorfque  fans  droit  on  dépouille.  Or  , 
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la  nation  eft  propriétaire  , elle  n’expolît 
àonc  pas , elle  faifit.  Qu’elle  foit  propriétaire  i 
cela  eft  clair.,  Car,  ou  c’eft  le  bénéficier  qu* 
Teft  , ou  c’eft  Dieu,  ou  c’eft  la  nation.  Je  penfe 
bien  que  vous  ne  me  direz  pas  que  c’eft  le  pape , 
quoique  ce  foit  chez  les  Ultramontains  prefque  un 
article  de  foi , que  le  pape  eft  maître  de  tous  les 
bénéfices  du  monde.  Ce  n’eft.  pas  le  bénéficier, 
il  eft  l’ u fu  fruitier  $ il  aie  domaine  utile,  mais 
non  le  plein  ; cela  eft  trivial.  Qui  a donc  le  domaine 
nud?  Dieu,  Dieu  eft  le  maître  de  tout  : mais 
ce  n’eft  pas  ici  le  cas  de  parler  de  fon  domaine. 
Sur  la  terre  , qui  a le  domaine  nud  des  biens 
eccléfiaftiques , dont  le  clergé  a le  domaine  utile 
pu  l’ufufruit  ? ou  c’eft  la  nation , ou  perfonne 
ne  l’a.  Je  vous  entends  me  dire  : votre  divifion 
n’eft  pas  exa&e , elle  eft  faufle.  C’eft  le  clergé 
qui  eft  propriétaire.  Je  réponds:  le  propriétaire 
a le  droit  d’ufer  & d'âbufér,  c’eft-à-dire  , de 
difpofer  comme  il  lui  plaît  de  fa  propriété.  Le 
clergé,  en  France,  a-t-il  jamais  pu  difpofer  ainfi 
des  biens  de  l’églife  de  France  ? S’il  vouloir 
aliéner  un  pouce  de  terrein,  ne  falloir- il  pas 
faire  précéder  fa  procédure  de  commodo  & incom - 
modo  ? Que  fignifioit  cette  procédure  r que  figni- 
fioit  l’homme  public  qui  y paroilfoit  \ il  venoic 
examiner  fi  le  bien  dé  la  nation  n’étoit  pas 
diiîîpé.  Et  l’homme  eccîéfiaftique  ? il  venoit  faire 
fes  obfervations  fur  l’intérêt  des  pauvres  & des 
clercs.  Qui  décidoit  énfuite  , d’après  les  obferva- 
tions  du  procureur  du  clergé  & des  pauvres? 
l'homme  du  roi  C’étoit  donc  lui  qui  géroit  le 
rôle  de  propriétaire  , mais  d’un  propriétaire 


oureufemenr.  On  peut  confulter  ces 
antiquité  eccléfiaftique.  On  ne  don- 
fertation  que  comme  une  légère 
i n’auroic  pas  même  dû  paroître  , 
/rages  fur  ces  matières  , répandus 


fa  propriété  qhV 
fures  pour  ne  pas 
ui  il  fe  trouveroic 
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équitable  , qui  hé  décidé  de 
près  avoir  pris  toutes  les  mefures 
nuire  à un  tiers  , envers  qui  il 
engagé  ou  par  charité,  ou  par  humanité, 
par  religion , ou  par  protcéfion , &c.  La  nation 
a donc  le  domaine  nud.  Or , un  propriétaire 
peut  toujours  aliéner  le  fonds  donc  il  a la 
propriété,  même  malgré  l’ufufruitier , pourvu 
qu’il  Tindemnife  ,*  la  nation  a indemnifé  le  clergé* 
elle  eft  donc. en  réglé  vis-à-vis  de  lui.  D’ailleurs* 
l’un  & l’autre  droits  permettent  à l’églife  & même 
l’obligent  à vendre  fes  biens , à brifer  les  vafes 
facrés  pour  trois  caufes;  1°.  pour  foulager  les 
pauvres  ; 2®,  pour  racheter  les  captifs,*  pou£ 
payer  fes  dettes.  Or,  l’état  , la  patrie  qui 
eft  bien  le  premier  pauvre,  étoit  dans  la  plus 
grande  néceflité , c’eft  un  fait  évident , l’églifa 
?uroit  donc  pu  , même  dû  vendre  fes  biens, 
brifer  fes  vafes  pour  la  délivrer.  Elle  ne  l’a  pas 
fait  ; l’Aifemblée  ufant  par  néceflité  d’un  droit 
légitime  d ailleurs , l’a  fait  5 en  quoi  eft-elle 
repréhenfible  ? 

11  n’y  a pas  dans  tout  ce  petit  ouvrage  de 
propôfition  qui  n’ait  déjà  été  prouvée  fupérieu- 
rement  dans  plufieurs  écrits  qui  ont  paru  jufqu’au- 
jourd’hui , c’eft  pourquoi  on  ne  s’eft  pas  attaché 
à prouver  rigoureufemenr.  On 
ouvrages  & 1’ 
ne  cette  di 

efquifle  , qui  n’auroic  pas 
après  les  ouvr 
déjà  dans  le 


P,  S.  îl  paroifun  bref  db  N.  S.  P.  le  pape  , 
qui  menace  d excotomunicaîitm  y &c/  Reconiïôif^ 
fous  d’abord  {ülemnellement  .que  le  pape  eft  le 
chef  de  l’églife  , le  centre  de  1 unité  catholique  : 
difons  de  cceiir  avec  nos  peres  , qu’il  ne  peut  y 
«voir  de  vrai  fidele  , qu’il  ne  fe  tienne  intkaé- 
ment  uni  à la  chaire  de  Pierre  ; mais  fou  venons- 
nous  auffi  que  notre  obéiffance  doit  être  raifon- 
nable.  Selon  St  Paul  même  , mionabile  obfequium 
veftmm  : diftinguons  avec  St.  Léon , epiu  S9. , le 
fege  de  celui  qui  y eft  affis  5 & fi  9 félon  le 
même  St  Léon  , mantt  Pétri  privilegium  ubi  ex  ejus 
étquiiate  fertur  judicium  9 ajoutons  avec  le  favanC 
Hinemar  de  Rhecins , in  ep.  Caroli , non  manet  Pétri 
priviligium  ubi  ex  ejus  erquitatè  non  fertur  judkium^ 
Convenons  donc  avec  l’égiife  gallicane  que  le 
pape  ne  peut  juger  que  félon  ies  anciens  canons  * 
& que  quand  il  s’en  écarte , on  doit  lui  réfifter  , 
comme  l’obferve  Gerfon , chancelier  de  l’églife 
de  Paris. 

Or  le  bref  en  queftion  n’eü  pas  ex  aquitate , 
car  la  peine  d’excommunication  eft  la  plus  grave 
que  puilfe  infliger  l’églife  : elle  ne  peut  donc 
être  portée  que  par  un  jugement  équitable.  Un 
jugement  n’eft  pas  équitable  quand  il  eft  porté 
partibus  non  auditis.  Le  pape  a-t-il  feulement  cité 
l’accufé  ? Nemo  condemnetur  nijî  judicetur  : fon  juge- 
ment n’eft  donc  pas  équitable  ; l’obéilTance  ne 
feroit  donc  pas  raifonnable:  d’ailleurs , le  pape 
eft  partie  principale  dans  cette  caufe  5 les  évêques 
y font  fort  intérelfés  : on  ne  doit  pas  être  juge 
en  fa  propre  caufe.  Il  feroit  donc  très-éconnant 


de  voir  le  pape  Juger  ici  ,- fiTexpériehte  ppo&aéê 
nous  l’avons  die  au  commencement , neprôûvôit 
que  trop  ce  que  la  coùr  romaine  peur  ofer,  quand 
on  touche  à fes  intérêts.  Bien  pins  il  cs:âgit  Ici  dè 
difpofi'tion  purement  civile  ; le  pape  a-t-il  drefît 
de  s’ingérer  dans  le  .régime  des  nations  > Soit 
royaume  n’eft  pas  de  ce  monde.  L’aiFembîée  dans 
fes  décrets , fur  la  conftirution  du  clergé  # ne  fait 
que  rappeller  le.s  anciens  canons , les  protéger  & 
réprimer  les  réfractaires  ; la  première:  partie  fàntt 
aux  yeux  en  les  lifant  ; la  fécondé  , qui  punit  lés 
réfraCtaires,  eft  un  drojt  que  tous  lès  fouvetaiss 
ont  exercé  en  Orient  ôc  en  Occident,  depuis  què 
les  rois  ou  empereurs  font  chrétiens  ,*  il  y en  a 
une  foule  d’exemples , comme  nous  l’avons  déjà 
dit.  Comment  donc  ce  bref  peut-il  imputer  à 
Faffemblée  les  qualifications  qu’il  emploie  ? 11  y 
auroit  de  quoi  étonner , fi  cela  arrivait  pour  là 
première  fois. 

Les  bulles  & autres  pièces , émânëès  de  Rome, 
ne  peuvent  fe  publier  en  France  , félon  nos  liber^ 
tés  & droits  conftâmmënt  exercés  jufèpfà  ce  jour, 
qu’elles  n’aient  été  vifées  & fcrUpuleufemenc ■ exa- 
minées & corrigées  * s’il  y a lieu  ; les  évêques 
ne  peuvent  les  publier  jufqti’âlors.  Üné  M n’obli- 
ge jamais , qu’elle  ne  foit  publiée  ] ce  bref  n’obli- 
gera donc  perfonne  , avant  fa  publication , s’il 
pouvoit  jamais  obliger.  Or  , il  eft  certain  que  le 
fouverain  n’en  permettra  pâs  la  publication  , êz 
avec  grande  raifôn.  Les  fideles  doivent  donc 
être  fort  tranquilles  là-deffus  3c  quant  à toute 
autre  production  ultérieure,  de  ce  genre,  C?êft 


Ainfi  que  fe  comportèrent  autrefois  nos  aïeux  j 
quant  aux  bulles  fulminantes  de  Bonifàce  VIII , 
dans  la  très-injufle  querelle  qu’il  fufcita  à Phi- 
lipe  le  Bel , un  des  rois  de  notre  nation  , & de 
la  race  du  reftaurateur  de  notre  liberté.  Ce  mo- 
narque eut  enfuite  pleine  fatisfadion  de  Clément 
V y fucceffeur  de  Bùniface.  Dieu  nous  fera  la 
^race  , il  faut  l’efpérer  , de  voir  Rome  revenir 
auffi  à la  juftice  quelle  doit  à une  nation  géné- 
reufe  , auffi  attachée  à la  foi  romaine , qu’indi- 
gnée du  joug  que  cette  cour  tentera  toujours 
envain  de  lui  impofer  , contre  l’efpric  de  l’é* 
vangile. 


Motifs  d' adhérer  aux  Decrets  de 
VÂffemblee  Nationale  > tires  des  fuites. 

Si  vous  obéiffèz  aux  décrets  fur  la  conftitu- 
tion  civile  du  clergé  , vous  obéiffez  à Dieu  qui 
vous  commande  d’obéir  aux  puiffances  : fi  vous 
ne  voulez  pas  les  pratiquer  , il  faut , ou  que  vous 
prouviez  qu -ils  vous  commandent  contre  la  loi 
de  Dieu  évidemment  , ou  que  vous  péchiez 
grièvement  par  votre  défobéi  (Tance.  L’affemblée 
vous  prpteftç  „ dans  fe  loi  inftrudive , qu’elle  ne 
vous  propofe  . que  les  anciens  canons  à obferver; 
lifez  fes  décrets  ’vous  n’y  trouverez  pas  autre 
chofe.  C’eft  donc  à . tort  que  vous  refufez  d’obéir, 
fi  réellement  ces  décrets  font  conformes  aux 
anciens,  canons. 


Si  vous  obéiffez  aux  décrets  , vous  vivez  en 
paix , foit  avec  Dieu  , avec  la  loi , foit  avec  vos 
freres  , vos  concitoyens  ,*  fi  vous  refufez  d obéir, 
vous  troublez  la  fociété , vous  préparez  les  fédi- 
tions , le  fang , le  carnage  : pouvez-vous  voir  ces 
événements  fans  effroi  ? 

Si  vous  obéiffez  aux  décrets , vous  ferez  revi- 
vre , autant  qu’il  dépend  de  vous  , les  faintes 
loix  qui  ont  fait  la  gloire  ôc  le  falut  de  vos  peres  : fi 
vous  reludez,  vous  perpétuez,  autant  qu’il eft  en 
vous  , les  abus  qui  font  gémir  l’églife  , depuis 
plus  de  mille  ans.  Vous  fomentez  peut-être 
l’ambition  , la  vengeance  de  certains  qui  ne  vous 
pouffent  à la  défobéiffance  , que  par  un  zele  au 
moins  aveugle , puifqu’ils  s’élèvent  fans  motifs 
probables  contre  la  puiffance  légitime. 


A GRENOBLE, 

Chez  FALCON , libraire  rue  du  Palais, 


